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934 LE SOLDAT SUISSE 1940

EN SERVICE ALPIN
Impressions d'un cours de tir en haute montagne.

Un camp retranche dans les rochers.
Aux bouleversements prehistoriques, la nature a

place dans la lointaine vallee un seuil gigantesque qui
separe le lac inferieur du lac superieur. C'est une grande
terrasse semee de rochers comme d'immenses crapauds
vautres dans un tapis de verdure. Le bataillon a regu
la mission de s'y installer defensivement. Quelques
heures ont suffi pour transformer ce plateau au-dessus
de la limite des arbres en un camp retranche. II a fallu
faire vite, car la tempete de neige est accroehee aux
cretes — et installer un camp lorsqu'elle fait eclater sa

fureur, est une des besognes les plus ardues qui soient.
Aussi, chacun en a mis un coup. Mais la bonne

volonte ne suffit pas, en montagne. II faut surtout une
enorme dose d'adaptation aux circonstances locales,
ainsi qu'une belle quantite de toiles de tente. La faculte
d'adaptation est, avec le «Systeme D», l'alliee inseparable

du troupier. Quant aux carres de tente, ce sont
des objets d'equipement de premiere necessite pour le
Soldat alpin, puisqu'ils remplissent tour ä tour les fonc-
tions les plus diverses: pelerine, manteau de pluie, oreil-
ler, matelas, auvent protecteur, camouflage, paroi de
tente. Le village des tentes, c'est l'affaire des sous-offi-
ciers. Les officiers, eux, sont partis en reconnaissance et
font dejä placer les armes automatiques, armure de la
defense. Rien de meilleur pour les camoufler que les
toiles de tente. Elles protegent en meme temps le fusil-
mitrailleur et le tireur de l'inclemence du temps.

Quand les officiers reviennent, le camp est organise.
Les tentes sont solidement ancrees aux blocs de rochers.
Elles tiendront meme si la tempete devait abattre sa
poigne geante sur ces constructions qui paraissent si
freies et sont pourtant si solides! La tente du commandant

de bataillon est spacieuse. Un long serpent noir
y abouche: les multiples lignes telephoniques qui re-
lient le P.C. aux postes d'observation, aux pieces mitr.,
aux canons d'infanterie installes sur les alpages en ar-
riere, aux lance-mines, au commandant de regiment.
C'est une magnifique prouesse des pionniers telegra-
phistes — c'est ainsi qu'on appelle ceux qui posent les
fils du telephone — car ils ont reussi ce reseau de
liaisons en moins de deux heures. Les telephonistes de
l'artillerie les ont ailleurs imites: En une heure et cin-
quante minutes, ils ont opere la liaison par fil entre
I'emplacement des pieces et les postes d'observation si-
tues dans les rochers, ä deux mille metres d'altitude et
ä plus de sept kilometres de la batterie.

Venus appelle Albert!
Plus haut, dans le dedale des blocs de rochers, au-

dessus du lac, les pionniers radiotelegraphistes ont
installs leur station d'emission sous une grande tente d'oü
eile est parfaitement camouflee contre les vues aeriennes,
quoique aujourd'hui, la tempete menace et il n'y a pas
beaucoup de chances pour que les avions viennent se

fourvoyer dans cette vallee reputee pour ses dangereux
remous. Le servant de la dynamo est assis sur son tre-
pied et «tricote» des jambes tant qu'il peut, pendant
que le sous-officier cherche eperdument la liaison avec
le commandement en repetant inlassablement au microphone

portatif: «Venus appelle Albert Venus appelle
Albert... Repondez!»

Les telemetreurs ont installe leurs yeux geants et
prospectent l'avant-terrain. Mais pas de trace de l'en-

nemi. C'est un autre adversaire qui se presente ä sa
place: la tempete. Pendant que l'artillerie et l'infan-
terie reglent leur tir, les premieres rafales de neige et
de pluie tambourinent sur les casques et les toiles de
tente. Enfin, Venus a atteint son Albert. Puis la nuit
vient, Elle et la neige sont encore le meilleur camouflage

Le coup de main.
Quelques jours ont passe. La neige fraiche est restee.

D'apres le theme des manoeuvres, l'ennemi a reussi, par
une attaque nocturne surprenante, ä conquerir le
plateau de rochers. Le bataillon a recu la mission de re-
conquerir coüte que coüte cette position importante qui
permet ä l'ennemi d'observer en permanence tout ce qui
se passe dans la vallee. Le commandant de bataillon a
decide de s'emparer du plateau par un coup de main,
par surprise foudroyante. Tous les moyens de feu ä sa
disposition seront engages, afin d'appuyer 1'attaque
brusque du groupe d'assaut et l'avance des sections de
combat qui suivront le groupe d'assaut. Comme feu, le
commandant de bataillon dispose de ses propres sources,
soit toutes les armes d'infanterie (mitrailleuses, fusils-
mitrailleurs, canons d'infanterie, lance-mines) et encore
le feu de deux batteries de 7,5 cm et autant de 10,5 cm.

Pour reussir un pareil coup de main, il faut tenir
compte des exigences suivantes: cooperation precise entre

l'artillerie en arriere et l'infanterie operant juste ä
la zone de feu. Discipline impitoyable des troupes ä

1'attaque; plan de feu jouant ä la seconde pres. II faut
aussi que les troupes attaquantes et les troupes qui tirent
aient l'une dans l'autre une confiance entiere, et que les
liaisons jouent sans accrocs. Bien sür, c'est un exercice,
mais toute la manoeuvre est faite avec des obus veri-
tables et de la munition ä balles.

L'assaut.

Un matin gris, hesitant, prometteur de pluie et de
neige. Les cimes sont encore trempees dans un coton
grisätre et epais. Dix centimetres de neige fraiche. Et
nous sommes en juillet! II est vrai que c'est ä 2200
metres d'altitude

Le groupe d'assaut est pret, tapi dans une etroite
cheminee de la faille. Le commandant de bataillon re-
garde sa montre. Dans trois minutes, l'artillerie va ouvrir
le feu.

7 h. 28. Un grondement ininterrompu de tonnerre,
suivi du chuintement affolant des obus, qui s'enfoncent
dans le plateau et y explosent en lancant des jets de
feu, de terre et de neige contre le ciel gris. La vallee
peut ä peine contenir le tonnerre assourdissant des obus
et l'echo vient seconder Taction d'epouvante. Sur le
plateau, c'est l'enfer. A cadence reguliere, les obus
miaulent en l'air et vont crever dans la neige, sur les
blocs de rochers, en envoyant ä des centaines de metres
leurs eclats qui chantent comme les notes d'une guitare
hawaienne. Le plateau n'est plus qu'un cratere noirci.

Tout ä coup, au tonnerre des obus se mele le «taca-
taca» inhumain des mitrailleuses. Elles dirigent leurs
gerbes denses sur les buts reconnus de la terrasse de
rochers. Les canons se taisent. Sous la protection du feu
serre des mitrailleuses, le groupe d'assaut a traverse en
courant la premiere combe et s'est jete contre les
rochers, juste au pied du plateau. Deux minutes ont suffi.

Pour la seconde fois, les canons tonnent. Les obus
explosent tout pres du groupe d'assaut colle contre les
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rochers et ä couvert. Un enfer d'explosions, de fumee,
d'obus hurlants, de geysers de feu. Et tout ä coup, le
silence, bientot häche en petits morceaux par le jappe-
ment meurtrier des mitrailleuses dont les tireurs font
grimper les gerbes, afin de permettre au groupe d'as-
saut de partir ä l'attaque. Quelques grenades ä mains
dans les tranchees, puis le groupe entier a bondi. De
tranchees en tranchees, il progresse vers le lac. Protegees

par le rideau de balles claquant ä peine ä deux
metres au-dessus de leurs tetes, les sections de combat
progressent dans la combe et atteignent ä leur tour le
plateau. Du lac, une fusee verte a jailli vers le ciel:
le groupe d'assaut a atteint son but. Le plateau est entre
nos mains, et les fusils-mitrailleurs des sections de combat

sont solidement installes au bord du plateau.
La trompette sonne le signal «cessez le feu».

Conclusions.
L'exercice dangereux n'a dure que 20 minutes, et il

a pleinement reussi. Grace ä la discipline de tous, au-
cun accident n'est venu jeter le trouble dans l'organisa-
tion impeccable. Chacun s'est concentre au maximum
afin d'accomplir sa täche delicate. La plus petite erreur
des pointeurs aux pieces, la moindre nervosite des mi-
trailleurs au tir — et les camarades ä l'assaut auraient

ete en danger. Car il s'agissait d'un exercice ä balles et
ä obus veritables, d'un coup de main realise dans les
conditions se rapprochant le plus de la realite d'un
combat de guerre.

Le Colonel Commandant de Corps Wille, dans son
allocution aux participants du cours, soulignait la
necessity de ne pas se laisser par trop aveugler par les
experiences apparemment concluantes de la guerre
moderne. Une guerre sur sol suisse demanderait ä l'assail-
Iant un effort inoui, car nous avons un allie presquc
invincible: notre terrain. N'oublions pas que les tanks
ne peuvent etre utilises que rarement dans les Alpes et
que l'emploi de l'aviation ne peut pas y etre massif.
En haute montagne — et c'est lä notre grande force
dans la defense — c'est l'infanterie et l'artillerie qui
jouent le role principal.

L'ennemi le plus puissant et le mieux equipe s'epui-
serait ä donner ä l'assaut ä une telle forteresse, gardee
par des troupes ä l'esprit de defense et ä la volonte de
resistance farouches. La nature elle-meme dans les Alpes
se chargerait de rappeler aux assaillants cette verite
premiere, que jadis les exploits de nos ancetres avaient
ancre dans l'esprit des puissants seigneurs d'Europe, ä

savoir que l'attaque de la Suisse a toujours ete une
mauvaise affaire. Hugues Faesi.

SOUS L'ECORCE
C'est lä le titre d'un petit livre du sgt. Pierre Ches-

sex, illustre par Michel Peclard et edite par les soins
de la cp. fus. II/4, en campagne.

Comme le dit si justement l'auteur de la preface:
«point de grandiloquence patriotarde ni de sentiments
convenus dans ces pages; elles sont simples et spon-
tanees comme nos hommes, avec cette pointe d'emotion
et cFhumour qui donne un charme a leur rudesse». On
ne saurait en effet traduire avec plus de justesse
Vimpression ressentie ä la lecture de ces scenes militaires
vecues, on le sent, avec intensite et relatees dans un style
chätie et vigoureux. Nous sommes heureux de repro-
duire ici, avec Fassentiment de Fauteur et des editeurs,
quelques lignes de cet opuscule que nous recomman-
dons ä nos lecteurs:

II doit rejoindre son unite le premier jour de
mobilisation

C'est ce qu'indique clairement le livret militaire, en
premiere page. Pour sür qu'on s'en souviendra, de ce
premier jour-lä. Mais pas comme d'un jour tragique,
agite, epouvantable. Au contraire, comme un jour de
detente, comme d'un «ouf!» de soulagement apres une
longue operation douloureuse.

Qa ne pouvait plus durer. «La guerre des nerfs», ils
appellent ca. On est robuste, sain, pas plus bete que les
autres. Mais il y a des bornes ä tout. Depuis tant de
jours qu'on s'attendait ä ce que ca craque Le matin,
on se disait: «Est-ce pour aujourd'hui, ou pour de-
main?» On ne savait plus si on osait faire des projets,
creer un foyer, commencer un ouvrage de longue ha-
leine. On s'arrachait les journaux, on tournait fievreuse-
ment les boutons de la radio, on s'abreuvait de dis-
cours dans toutes les langues du bon Dieu, on se refi-
lait les derniers tuyaux... on etait nerveux, fievreux,
presque maboule. Et ceux qui affectaient de ne plus
lire les journaux et d'ignorer volontairement la situation,

si on savait les accoucber, ils vous sortaient des
details qui les trahissaient en cinq sec..

Alors on a mobilise. On etait pret. On n'a eu qu'ä
enfiler le P.K.Z. federal et les godasses pleines de
graisse. On a boucle le ceinturon, charge le sac ou une
main feminine avait encore reussi ä caser un saucisson
et des bonbons contre la toux, on a passe la courroie
du flingot, et on est parti prendre son train, seul ou
en famille. Oh! je sais bien que des larmes ont coule
ä la gare. Le moyen de faire autrement, quand on s'en
va on ne sait oü, ni pour combien de temps, et quand
les femmes et les gosses vous font adieu avec leurs
mains, les yeux tout gonfles et le regard drole Mais
ga c'est une minute de faiblesse, qui vous prend en
traitre. Des la minute ou on a ete «command® par
notre general, on n'a plus pense aux journaux, ä la
radio, aux belles promesses qu'on ne tient pas, aux trai-
tes qu'on dechire, aux mille bobards qui nous affolaient
tout ä l'heure encore. On etait des soldats forts et
disciplines, attendant les ordres qui ne manqueraient pas
de cascader sur les echelons de la hierarchie au fur et
ä mesure que ce serait necessaire.

*
II faisait beau et chaud. On a retrouve des copains.

On a touche le materiel, sans hate, mais avec regularite
et precision. En quelques heures, c'etait fait. Alors on
s'est couche sous les pommiers, et on a parle de tout,
sauf de la situation politique. Une autre vie, tout-a-coup,
sans nerfs trop sensibles, sans souci, sans peur panique.
Une vie d'ordre et d'obeissance, de confiance, surtout.
De confiance reciproque. Les chefs savent qu'ils peuvent
compter sur les hommes qu'ils ont instruits. Ceux-ci se
fient ä leurs chefs; alors on attend. A ceux qui savent,
prevoient, combinent, de donner des ordres. Aux hommes

de les executer. C'est la magie militaire qui
metamorphose les civils les plus endurcis. Et cette magie,
on en avait besoin, le 2 septembre Sgt. P. Chessex.

Extrait de «'Sous PEcorce». Prix: fr. 2.85. On peut souscire ä

Pouvrage ä la cp. fus. II/4, en" campagne.
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